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Pour Tūtū Pele,
Qui m’a donné la foi et la patience.



Hong Kong, 1995

Mer de Chine méridionale


« Si l’on m’offrait une fleur à chaque fois que je pense à toi, ma vie serait un jardin éternel. » Henry répétait cette phrase en boucle pour couvrir le rugissement du moteur de l’hélicoptère. Il venait de la lire sur une publicité à la bijouterie, et ne voulait surtout pas l’oublier. Au loin, la silhouette dentelée de la montagne qui se découpait sur le fond bleu encre du ciel nocturne lui évoquait un grand monstre endormi – Le Dragon’s Back, le dos du dragon, portait bien son nom. En voyant les lumières de la ville scintiller au loin alors que l’hélico survolait le sommet de Shek O Peak, Henry se souvint des paroles de sa mère : si Hong Kong jouit d’un excellent feng shui, c’est parce qu’elle est adossée à la montagne et qu’elle a l’océan à ses pieds. C’est la raison pour laquelle tant de fortunes se sont constituées ici.

Or ce soir, personne ne se sentait plus riche que Henry Tong. Il rentrait d’un week-end passé sur l’île voisine de Macao, et après avoir remporté 7,4 millions de dollars à une table de poker particulièrement bien pourvue au Casino Lisboa, il avait ordonné au pilote de le déposer directement à son troquet préféré, celui du meilleur hôtel de Hong Kong, où sa bande de copains avait été sommée de le retrouver. Ce qu’aucun de ses amis ne savait, c’était qu’avant de grimper à bord de l’hélicoptère, Henry avait fait un saut en hâte chez le bijoutier à l’étage mezzanine du casino, et avait mis la main sur une bague sertie d’un diamant jaune canari de douze carats1. De grandes festivités s’annonçaient – il comptait faire de Gabriella Soong sa fiancée.

L’hélicoptère se posa sur le toit du Peninsula Hotel à l’extrémité de la péninsule de Kowloon, et Henry sauta au sol avant même que les hélices aient cessé de tourner. D’une beauté désinvolte avec ses cheveux coiffés en arrière et sa veste Armani battue par le vent, le jeune homme de vingt-six ans traversa la piste d’atterrissage comme s’il en était le propriétaire. Un employé du palace, vêtu de la livrée à l’emblématique couleur verte dite « Brewster Green » s’inclina avec déférence en lui ouvrant la porte. Un niveau plus bas – au vingt-huitième étage de l’établissement – se trouvait le club le plus sélect de Hong Kong : le Felix.

En cette année 1995, il n’existait aucun autre endroit sur la planète capable de vous éblouir comme le Felix. Pour s’y rendre, il fallait emprunter un couloir sombre qui débouchait soudainement sur le restaurant et sa baie vitrée encadrant une vue époustouflante sur l’horizon des buildings de Victoria Harbour. Le paysage à couper le souffle rivalisait avec la décoration intérieure à tomber2 du mur d’acier rutilant gravé de vagues si réalistes qu’elles semblaient ondoyer. Au fond, une longue et lumineuse table commune en albâtre flottait sur toute la largeur de la salle. De l’autre côté, deux colonnes coniques cachaient des escaliers en spirale qui menaient au bar à champagne VIP dont le balcon surplombait le restaurant et ses clients.

Le videur australien reconnut immédiatement Henry et déclipsa la corde en velours pourpre au pied de l’escalier.

— Monsieur Tong, vous êtes attendu, dit-il avec un signe de tête affable.

— La fête peut commencer ! annonça Henry en reboutonnant son blazer avant de gravir les marches trois par trois.

Même dans un salon VIP rempli de l’élite de la jeunesse hongkongaise, les amis de Henry, rassemblés sur la banquette en cuir rose pâle qui longeait le balcon arrondi dominant la cacophonie du restaurant, se distinguaient par leur supériorité. Tous attendaient son arrivée avec impatience, et avaient visiblement déjà vidé quelques bouteilles de trop.

— Henry ! Par ici ! s’écria Rosina Ko-Tung en agitant les bras.

— Enfin ! Ça fait des heures qu’on t’attend ! marmonna Brenda Lam.

— Yau mou gau cho, ah ! Je n’arrive pas à croire que tu tiennes toujours debout ! le félicita Edwin Chan en lui donnant une tape dans le dos.

— Quel escroc ! De combien de continentaux as-tu fait les poches cette fois-ci ? renchérit Roger Goa, dont le visage avait pris une teinte rouge vif après ses nombreux shots de vodka avec les garçons.

— Je n’ai visé que les gweilo. Les Chinois du continent sont devenus beaucoup trop bons au poker, répondit Henry avec un grand sourire.

Il se laissa choir à côté de Mary, la sœur de Roger et ancienne Miss Hong Kong.

— Je suis claqué, soupira Henry.

Il ressentait enfin les effets de son marathon de casinos.

Mary le détailla de la tête aux pieds et haussa un sourcil.

— Tu as commencé à boire à quelle heure ?

— Il y a deux jours.

— Il paraît que tu as failli ruiner Stanley Ho pour de bon cette fois.

— Si seulement ! Mes gains sont de l’argent de poche pour lui, pouffa Henry en scrutant le salon. Où est Gabby ?

— Tu la connais, elle prend son temps pour faire une entrée remarquée, plaisanta Rosina.

À peine avait-elle prononcé ces mots qu’une jeune fille ravissante en minirobe gris métallique signée Barney Cheng apparut en haut de l’escalier.

— La princesse Gabriella est arrivée ! lança Brendan. Applaudissements pour la princesse !

Gabriella leva les yeux au ciel et donna une tape taquine sur le bras de Brendan.

— Champagne pour tout le monde ! déclara Henry en croisant le regard du barman qu’il connaissait si bien. Hé, Jason ! Tu peux sortir ton meilleur cru ce soir. Qu’est-ce que tu as en réserve ?

— Que pensez-vous d’un Louis Roederer, cuvée Cristal 1988 ? répondit joyeusement Jason.

Le barman calcula le pourcentage de son pourboire tout en tendant le bras sous le comptoir où étaient rangées les bouteilles d’exception. Il allait pouvoir s’offrir le retour à la maison en taxi, aujourd’hui.

— Attends, attends avant de faire sauter le bouchon ! cria Henry en grimpant sur la banquette. Chers amis, je vous ai réunis ce soir sous un faux prétexte. Vous n’êtes pas là pour célébrer mes gains historiques au poker, mais pour voir Henry Tong devenir un homme nouveau.

— Tu as enfin accueilli le Seigneur Jésus-Christ dans ton cœur ? se moqua Roger.

— Non, j’ai trouvé la fleur la plus précieuse au monde.

Henry bondit soudain de la banquette et atterrit à genoux devant Gabriella. Le salon plongea dans le silence et tous les regards se tournèrent vers lui.

— Gabby, si je… Si l’on m’offrait une fleur à chaque fois que je pense à toi, ma vie serait un jardin éternel…

— Arrête, Henry, tu es ivre, dit Gabriella en secouant la tête.

— Je suis ivre d’amour ! C’est toi qui me rends fou.

Fouillant dans la poche intérieure de sa veste, il en sortit un écrin en velours bleu nuit et le présenta à la jeune femme ébahie.

— Gabriella Soong, j’ai compris ce soir que tout l’argent du monde ne m’apportera jamais le bonheur si tu n’es pas à mes côtés pour en profiter avec moi. J’irai voir ton père avec la totalité de mes gains demain pour lui montrer à quel point je suis sérieux. Veux-tu faire de moi l’homme le plus heureux de la terre en acceptant de m’épouser ?

Edwin, Brendan et Roger se figèrent, incrédules, devant la scène qui se déroulait sous leur nez. Rosina, médusée, regarda Mary à l’autre bout du salon.

Henry ouvrit l’écrin et Gabriella contempla le caillou scintillant. Elle porta ses deux mains à son visage et son corps tout entier se mit à trembler.

— Oh, Henry…, soupira-t-elle les yeux brillants de larmes.

— Alors c’est oui ? lui demanda-t-il avec un air implorant.

— Oui ! Oui ! s’écria Gabriella alors que Henry se levait pour la serrer dans ses bras.

Jason sabra le champagne, sous un tonnerre d’applaudissements. Derrière le bar, Jason avait l’angle parfait pour assister au déroulé de la suite des événements et pour le restant de ses jours, il s’en rappellerait comme si tout s’était passé au ralenti :

George Michael qui chantait « Fastlove » dans la sono.

Henry faisant virevolter Gabby dans l’espace limité du salon.

Rosina et Roger, chuchotant d’un air anxieux sous la musique.

Mary, assise seule sur la banquette, le regard rivé sur les minuscules bulles de sa flûte de champagne.

Edwin et Brendan, enchaînant maladroitement les shots de tequila avec un champion de muay thaï.

Roger approchant de sa sœur, Mary, pour la saisir par les épaules.

Mary qui secoue la tête, en larmes.

Henry et Gabby qui dansent et Roger qui fonce vers eux en hurlant « Sale porc ! ».

Henry qui saute sur la banquette pour échapper à Roger.

Roger qui se précipite sur lui, aveuglé par la rage.

Henry qui perd l’équilibre et bascule par-dessus la rambarde en verre du balcon.

La stupeur de Rosina alors que Henry chute comme un plongeur olympique au ralenti, et atterrit sur une table six mètres plus bas.

Edwin qui saisit Roger en criant : « Qu’est-ce qui t’a pris ? Qu’est-ce qui t’a pris ? »

Brendan qui regarde, horrifié, le corps de Henry empalé sur un candélabre en cristal.

Gabby qui hurle alors que le sang forme une flaque autour de Henry sur la nappe blanche.
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Greshamsbury



Quiconque vit à hauteur de ses moyens souffre 
d’un cruel manque d’imagination.

Lionel Stander




ANNONCE DANS LA RUBRIQUE « MARIAGES » DU TIMES.


SAS le prince M. zu Liechtenburg
Et Lady A. Gresham


Les fiançailles sont annoncées entre Maximillian, fils aîné de Leurs Altesses Sérénissimes le prince et la princesse Julius zu Liechtenburg, et Augusta, fille aînée du comte et de la comtesse de Greshamsbury. Le mariage est prévu au printemps.
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Dr Eden Tong et Rufus, vicomte St Ives

[image: Illustration]
Village de Greshamsbury, Angleterre


Eden Tong et Rufus Gresham, voisins et meilleurs amis depuis l’enfance, avaient autrefois pour habitude de se laisser des lettres secrètes dans le creux d’un chêne vert planté sur le sentier qui reliait leurs maisons. Désormais adultes, et puisqu’ils se retrouvaient séparés par la moitié de la planète – avec Eden en Angleterre, et Rufus en voyage permanent –, ils s’envoyaient des SMS tous les matins, sans faute. Eden (école maternelle du village de Greshamsbur / école privée Mount House / pensionnat Downe House / université de Cambridge) se réveillait aux premières notes de « High and Dry » de Radiohead diffusées par son téléphone, et après avoir swipé la fonction snooze plusieurs fois, elle finissait par saisir son smartphone et consulter les messages de Rufus (école privée Mount House / pensionnat Radley / université d’Exeter / université Central Saint Martins) qui l’attendaient invariablement dans l’application Signal.

Le message du jour :


RUFUS GRESHAM : Qu’est-ce que tu penses de mes ongles ?




Eden pianota paresseusement une réponse.



EDEN TONG : Je n’y pense pas




RG : Tu crois que j’ai besoin d’une manucure ?




ET : Parce que tu les ronges jusqu’au sang ?
Je suis d’avis de garder l’alternance ferré à gauche 
et ferré à droite, et toi ?




RG : Ça se voit tant que ça ?




ET : Pas vraiment. Je doute que ça intéresse 
qui que ce soit d’autre que ta mère




RG : Haha, elle insiste pour que je me fasse faire une manucure avant le mariage




ET : C’est à toi de voir. Le risque c’est de ne plus pouvoir s’en passer




RG : Hmmm. Ça a l’air tentant. En parlant de tentation, j’ai mangé des shengjianbao hier soir. Spécialité de Shanghai. Ça ressemble à des mantou mais en plus gros, et frits à la poêle pour leur donner un fond croustillant




ET : Miam. Même restau que celui qui fait 
ses propres nouilles fraîches étirées à la main ?




RG : Non, un nouveau dans le quartier chinois. 
Trop hâte de t’y emmener




ET : La liste ne fait que s’allonger




RG : Quand est-ce que tu arrives à Hawaï ?




ET : Je ne viens pas à Hawaï




RG : C’est ça




ET : Je suis sérieuse. Je n’y serai pas




RG : Quoi ?!?! Ces tyrans de l’hôpital public refusent 
de te laisser poser tes vacances ?




ET : Hum… pas tout à fait




RG : Tu n’as pas d’excuse alors




ET : À part que je ne suis pas sur la liste des invités. 
Je ne fais pas partie de la famille royale 
et je ne suis pas multimilliardaire




RG : Attends. SÉRIEUSEMENT ? Pourquoi je ne l’apprends que maintenant ?




ET : Je pensais que tu savais




RG : C’est n’importe quoi. J’appelle Maman




ET : Non, pas la peine. Vraiment. C’est pas grave




RG : Tu rigoles ? C’est gravissime !!! Je ne vois pas dans quel univers ma sœur se marierait sans t’inviter TOI




ET : J’étais invitée à la bénédiction au presbytère 
de Greshamsbury




RG : Ça n’a rien à voir et tu le sais. Je vais appeler Augie




ET : Non, s’il te plaît. La dernière chose dont elle ait besoin c’est d’une crise de plus de ta mère




RG : Elle a l’habitude. Maman tape des crises 24 h/24. Tu avais souvent ton père au téléphone quand tu étais à la fac ?




ET : Tous les quinze jours, peut-être 




RG : Ma mère m’appelle cinq fois par jour. Si je loupe 
deux appels de suite elle panique et me voit déjà mort




ET : Toutes les mères s’inquiètent pour leurs enfants




RG : Cinq fois par jour, ce n’est pas normal 
quand ton fils a vingt-huit ans




ET : Tu sais que tu n’es pas obligé de répondre 
à chaque fois qu’elle appelle ?




RG : Je sais. Mais la culpabilité est trop forte. 
Syndrome du fils asiatique




ET : Tu n’es qu’à moitié asiatique, alors tu devrais 
te sentir moitié moins coupable




RG : ;) Si seulement. JE N’ARRIVE PAS À CROIRE QUE TU NE SERAS PAS LÀ ! J’avais déjà prévu tout un programme pour toi. Baignade avec les dauphins. Cafés latte chez Arvo. Poulet rôti sur le bord de la route à Waimea. Déjeuner chez Gill’s Lanai pour les MEILLEURS tacos de poisson de ta vie. Randonnée pour voir les cascades de la vallée de Waipi’o




ET : Je viendrai te voir cet été




RG : Tu dis ça, mais tu n’as jamais le temps. 
À qui je vais parler pendant le mariage, maintenant ? :(




ET : À toutes les sublimes aristos stratégiquement placées à côté de toi par ta mère




RG : Elle mijote un truc… Elle est tout le temps 
sur mon dos, comme si c’était mon propre mariage




ET : Peut-être que ça l’est. Tu vas débarquer et SURPRISE ! « Tiens, voilà ta mariée, va te poster au niveau de la marque au sol et passe-lui cette bague au doigt »




RG : Ça ne m’étonnerait même pas d’elle. Tu sais 
qu’elle est obsédée par l’idée de mon mariage depuis ma naissance. Elle me rend dingue avec ça. Tu as tellement de chance




ET : Parce que ma mère est morte ?




RG : Arf. Désolé ! Ce n’est pas ce que je voulais dire




ET : Pas grave. J’ai encore fait le même rêve




RG : Celui où ta mère apparaît dans des endroits absurdes ?




ET : Cette fois c’était au rayon « glaces » de chez Waitrose




RG : On aura vu plus étrange




ET : Sauf qu’elle était À L’INTÉRIEUR des congélateurs, déguisée en Glinda la bonne sorcière du Sud




RG : Tu n’as pas l’impression qu’elle porte toujours des paillettes quand tu la vois ?




ET : Si. Elle essayait de me dire quelque chose, 
mais quand elle a ouvert la bouche, il n’y avait aucun son, rien que de la vapeur qui passait ses lèvres




RG : Qu’est-ce qu’elle essayait de te dire, à ton avis ?




ET : Si seulement je savais…




RG : Je connais une super tireuse de cartes, Viv, qui pourrait t’aider à déchiffrer tes rêves. Elle habite à Hawi. Mince, il faut VRAIMENT que tu viennes sur la Grande Île




ET : Cet été, promis




RG : Tu as intérêt




ET : Je dois te laisser




RG : À plus





Aussitôt après la fin de cette conversation, Rufus envoya un message à Augusta, sa sœur.


RG : Pourquoi je suis le dernier à apprendre qu’Eden ne vient pas à Hawaï ? J’ai du mal à croire que tu ne veuilles pas d’elle à tes côtés pour le grand jour. Tu veux que 
j’en parle à Maman ? Ça ne me dérange pas d’en prendre pour mon grade si c’est pour la bonne cause.
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Lady Augusta Gresham
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South Kona, île de Hawaï – Quelques secondes plus tard

            
Augusta vit le message de son frère apparaître sur l’écran de son téléphone, mais elle choisit de l’ignorer. Elle avait des problèmes bien plus importants à résoudre. Elle se promenait en compagnie de Gopal Das dans le parc exquis du complexe hôtelier de luxe Bellaloha Resort, où chaque brin d’herbe avait été parfaitement peigné comme si Dieu en personne en avait décidé ainsi (alors qu’il s’agissait entièrement de l’œuvre de la mère d’Augusta, Lady Arabella, et de son équipe d’architectes paysagistes belges hors de prix). Augusta (Willcocks/Cheltenham/UWC Atlantic/Bard) se dirigeait vers le promontoire de la falaise où avait été reproduit dans les moindres détails un pavillon balinais. Sans grande conviction, elle désigna l’édifice à son conseiller spirituel.

               — C’est là que nous sommes censés prononcer nos vœux.

               — C’est magnifique, approuva Gopal Das en adressant un sourire serein à sa belle disciple anglaise d’origine chinoise.

               — Tu trouves ?

               — Absolument. Regarde ces poutres, comme elles ont été sculptées avec amour.

               Ils approchèrent de l’autel placé au bord de la falaise et contemplèrent le panorama spectaculaire de la côte de Kona alors que le soleil plongeait dans l’océan. Gopal Das (Brimmer and May/Groton/Williams/UC Berkeley/ Four Winds Shaman School), un grand caucasien dégingandé d’une quarantaine d’années avec des cheveux mi-longs blond vénitien et une barbe assortie, ouvrit grand ses bras généreusement constellés de taches de rousseur dans un geste olympien.

               — Accueillons ce coucher de soleil divin. Je n’ai jamais vu de tableau capable de capturer la beauté de l’océan comme à l’instant présent.

               Augusta inclina la tête d’un air pensif.

               — Ces mots me semblent si familiers. C’est de Pema Chödrön ?

               — Euh… non.

               — Oh, je sais. C’est une citation du gourou Ram Dass.

               — Possible1, éluda Gopal Das. Dis-moi, Augie, comment te sens-tu en ce lieu sacré où dans quatre jours à peine Maxxie et toi allez prononcer vos vœux ?

               Une ombre traversa le visage d’Augie.

               — Ce lieu n’a rien de sacré pour moi.

               — Vraiment ?

               — Maman a conçu chaque mètre carré de ce palace et de son parc. C’est le nouveau joyau de son empire hôtelier et elle n’a qu’une hâte, l’exhiber aux yeux du monde entier. Elle se sert de l’union de mon âme avec celle de Maxxie pour en faire son couronnement. Tout ce resort me semble complètement… hors-sol.

               — Dans ce cas, nous allons chercher un ancrage dans la terre.

               Le gourou conduisit sa disciple en bas des marches du pavillon balinais pour rejoindre l’herbe moelleuse, et ils s’assirent face à face en position du lotus.

               Gopal Das rentra le t-shirt blanc qui moulait ses pectoraux saillants dans son short camouflage et dit :

               — Ferme les yeux. Inspire profondément… Laisse ton premier chakra se connecter au sol, prendre racine dans la terre, entrer en lien avec Gaïa, avec l’esprit. Maintenant, que ressens-tu ?

               — De la tristesse, admit Augie.

               — C’est bien. La tristesse ne peut pas te faire de mal. Ne jugeons pas cette tristesse, mais envisageons-la plutôt comme une bulle, une bulle blanche qui flotte juste devant toi. Dis-moi ce que tu vois à l’intérieur de cette bulle.

               — Je vois ma mère. Elle veut tout contrôler dans ma vie, c’est insupportable. Elle m’oblige à me marier ici, dans ce faux temple balinais à Hawaï alors que je rêve d’une cérémonie à Bali depuis que j’ai vu Mange, prie, aime. Je n’arrive pas à croire qu’elle va me forcer à porter une robe Valentino.

               — Valentino ne peut pas te faire de mal. Tu es une adulte, et ta mère ne peut pas te forcer à quoi que ce soit. Elle n’a aucun contrôle sur ton corps.

               Augie laissa échapper un vif sanglot.

               — Veux-tu que nous creusions davantage cette thématique ? Ce qui se cache derrière ce sanglot ?

               — Les avocats, marmonna Augie alors que ses larmes coulaient doucement.

               — C’est bien, continue. Les avocats ne peuvent pas te faire de mal. Pourquoi les avocats sont-ils associés à cette émotion ?

               — Maman m’obligeait à manger un demi-avocat tous les matins quand j’étais petite. Je n’avais droit qu’à ça pour le petit déjeuner, alors que Rufus et Bea pouvaient engloutir des œufs brouillés, des saucisses de Cumberland, et des crêpes au Nutella à volonté. Elle disait que Rufus était « un garçon en pleine croissance », et que ma petite sœur était « un ange », mais moi, elle m’appelait la « jyu pa ». Ça veut dire « côtelette de porc » en cantonais. Ma mère avait l’habitude de me déshabiller, de me pincer très fort le bidon, et de mesurer mes bourrelets avec un pied à coulisse en métal glacé. Elle disait qu’aucun prince charmant ne voudrait épouser une côtelette de porc.

               — Mais regarde-toi aujourd’hui. Tu n’es pas une côtelette de porc, et tu as trouvé ton prince charmant.

               Augie sourit pour la première fois de la soirée.

               — C’est vraiment le prince charmant, pas vrai ?

               — Un prince qui te chérit pour ton cœur généreux et pour la beauté de ton âme, pas pour ton corps, même s’il est tout aussi beau.

               — Il m’aime vraiment pour moi, n’est-ce pas ?

               — Oui, et c’est grâce à toi qu’il est entré dans ta vie.

               — En réalité, c’est encore ma mère, avec l’aide de Nicolai Chalamet-Chaude, cet arriviste de m…

               — Augie, chaque mot que tu prononces porte sa propre charge énergétique. Il n’est pas nécessaire de tomber dans les injures.

               — Désolée. Je suis tellement en colère, Gopal Das.

               — La colère ne peut pas te faire de mal.

               — Je me sens brûler de l’intérieur. Il y a tellement de rage en moi.

               — La rage ne peut pas te faire de mal. Visualise-la comme une petite bulle rouge, une bulle rouge qui part du chakra coronal, descend vers le chakra du cœur, puis vers le plexus solaire, et descend encore jusqu’au chakra de la racine. Expire complètement, et laisse la bulle s’évacuer encore, du haut vers le bas, du haut vers le bas…

               Augie souffla avec force pour se vider comme un ballon de baudruche.

               — Est-ce qu’elle s’évacue ?

               — Ou-i, exhala Augie, le corps tremblant.

               — Maintenant prend une profonde inspiration et en mobilisant toute l’énergie divine que tu possèdes en toi, tu vas expulser la bulle vers le centre de la Terre, où elle ne pourra plus te faire de mal.

               Augie inspira, expira. Elle ferma fort les paupières et imagina une bulle bouillante de rage parcourir les couches de la Terre jusqu’à atteindre son centre.

               — Est-ce que tu la sens quitter ton corps ?

               — Oui ! Oui ! Je la sens parcourir mon corps, je sens sa chaleur.

               — Bien. Moi aussi je la sens.

               Gopal Das prit une profonde inspiration et sentit la brûlure du soufre dans ses narines. Il ouvrit les yeux et vit que le sol derrière Augie était littéralement en train de se fracturer et que de cette faille jaillissait de la fumée.

               — Oh putain ! Augie, cours ! COURS PUTAIN ! hurla Gopal Das.
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Dr Thomas Tong

[image: Illustration]
Greshamsbury Cottage – Ce même matin

            
Le parcours du run matinal d’Eden était immuable. Elle traversait le champ derrière le cottage qu’elle habitait avec son père, longeant le parc de Greshamsbury Hall sur trois kilomètres, avant d’emprunter le petit sentier de la colline qui descendait tout droit vers le village. Après un saut au Caffè Nero – chaîne de cafés britannique qu’elle affectionnait particulièrement – pour récupérer son latte quotidien, elle faisait le tour de la place principale puis rentrait à la maison.

               Il était encore tôt quand Eden revint de son footing, la brume de l’aube stagnait sur les haies de lilas du jardin. En entrant par la cuisine, elle s’étonna de trouver son père assis à table, où il étalait de la marmelade sur sa tartine grillée. Le Dr Thomas Tong (Diocesan Boy’s/Radley/Cambridge/MD Anderson UTHealth) chérissait d’ordinaire sa grasse matinée du samedi, car il opérait chaque vendredi à Londres et rentrait tard dans la soirée.

               — Tout va bien ? demanda Eden avant de déposer un baiser sur le sommet de sa tête en passant derrière lui.

               — Hemsworth m’a réveillé. On me réclame pour une consultation à domicile.

               — Oh, je m’apprêtais à faire un tour au manoir également. Je viens de recevoir un message urgent de Bea.

               — Elle est malade, elle aussi ?

               — Non, c’est une urgence vestimentaire.

               — Tu veux un toast ?

               Thomas tendit à Eden la tartine grillée qu’il venait de préparer, et ils petit-déjeunèrent dans un silence serein, comme d’habitude. Thomas savourait les arômes maltés du lapsang dans son mug en émail bleu préféré, tout en feuilletant le journal1, tandis qu’Eden trempait son toast à la marmelade dans son latte en parcourant les infos2 sur son téléphone. Quand les deux médecins se sentirent suffisamment abreuvés en caféine et théine, Thomas récupéra sa mallette en cuir noir et ils sortirent du cottage par la porte de la cuisine pour prendre le raccourci à travers le labyrinthe de buis du parc qui entourait le manoir.

               Le trajet était rapide pour rejoindre Greshamsbury Hall – cinq minutes en marchant vite – et Thomas et Eden empruntaient si souvent ce chemin qu’ils auraient pu le suivre les yeux fermés. Le manoir avait été construit à l’origine comme pavillon de chasse du domaine bien plus vaste de Boxall Park, car l’emplacement se trouvait à l’extrémité des terres immenses, à la lisière de Dartmoor Forest. Le seizième comte de la lignée Gresham avait été forcé d’imposer des mesures d’austérité après une série de décisions financières particulièrement désastreuses pendant le krach de 1929 et avait été contraint de mettre le château de Boxall Park en location et de déménager sa famille au manoir de Greshamsbury Hall. Ce déclassement s’avéra un changement bienvenu pour son épouse, la comtesse, qui soupira de soulagement de n’avoir plus à orchestrer l’entretien des deux cents chambres du château. Au lieu de ça, elle s’épanouit dans l’aménagement d’une humble demeure de quarante-trois chambres au milieu d’un terrain de quarante-quatre hectares.

               L’autre avantage du manoir de Greshamsbury Hall était son splendide emplacement. Majestueusement érigé au sommet d’une colline dominant le fleuve Teign, il offrait à chaque chambre une vue spectaculaire sur toute la campagne radieuse du Devonshire. Pour rejoindre le domaine, il suffisait de donner aux visiteurs cet itinéraire insolite  : « En arrivant au village de Greshamsbury, tourner entre les piquets de clôture, en face de l’agence bancaire HSBC, puis tout droit sur 2,40 km. » En empruntant cette petite route de campagne bucolique, on passait devant un champ de lavande et un enclos aux allures de carte postale où broutait une paire de chevaux blancs à la longue crinière, puis l’on serpentait au milieu de chênes imposants, on traversait un vieux pont en bois au-dessus du clapotis du fleuve, et c’est alors qu’apparaissait en vue, dans un plan spectaculaire, la gracieuse demeure imitation Tudor. Lorsque le soleil éclairait les façades à colombage noires et blanches et faisait scintiller le fleuve qui descendait en cascade la colline, l’effet était des plus fascinants. Elsie de Wolfe, qui s’y était rendue en 1938, aurait soi-disant déclaré du manoir qu’il était « le plus romantique de toute l’Angleterre ».

               Ce paysage idyllique était le refuge des Tong depuis que la mère d’Eden était morte, quand cette dernière n’était encore âgée que de cinq ans. Francis Gresham – le comte des lieux et meilleur ami de Thomas depuis leur scolarité au pensionnat de Radley – lui avait attribué comme logement de fonction à titre gracieux le charmant cottage3 jacobéen classé monument historique, voisin de Greshamsbury Hall. Après deux ans en oncologie à Houston, Thomas s’était laissé persuader par Francis d’ouvrir un cabinet dans cette petite ville de campagne, au lieu de rentrer à Hong Kong, où on lui proposait de devenir associé au sein d’une clinique privée prestigieuse. « Un oncologue de ta renommée apportera plus de cachet encore à notre petit coin reculé du monde, et qui plus est, j’ai besoin de toi pour regarder l’enregistrement du concert The Wall de Pink Floyd deux fois par an », avait avancé Francis.

               Thomas avait été heureux de ce nouveau départ loin de Hong Kong et de Houston. Et à vrai dire, il ne s’était jamais senti autant chez lui qu’ici – ayant passé l’essentiel de son adolescence en Angleterre, puisqu’on l’y avait envoyé en pension à l’âge de treize ans. Mais l’argument qui avait pesé le plus lourd dans sa décision de s’installer dans le village de Greshamsbury était la présence de trois petits camarades de jeu pour Eden. Rufus avait son âge, Augie était son aînée de deux ans, et Bea venait tout juste de naître.

               « Elle grandira avec mes enfants, et nos nounous s’occuperont d’elle quand tu travailleras au cabinet. Ils seront comme frères et sœurs », avait affirmé Francis. Les prédictions du comte avaient dépassé ses espérances, et dans les années qui avaient suivi, Eden et les petits Gresham étaient devenus inséparables au point qu’après avoir terminé son internat de médecine à Londres, Eden avait décidé de rentrer à la maison, à Greshamsbury. Même si elle était encore en formation à l’hôpital de Plymouth, elle était très contente de faire le trajet tous les jours et d’habiter dans le cottage avec son père adoré, à deux pas de ses amis adorés.

               Alors que Thomas et Eden remontaient l’allée gravillonnée bordée de tilleuls impeccablement taillés menant à Greshamsbury Hall, la porte de service s’ouvrit discrètement sur un majordome bien bâti à la chevelure blond-roux, vêtu d’un uniforme sur mesure teint à l’encre de seiche composé d’une chemise et d’un pantalon tous deux coupés dans un denim japonais – tenue choisie avec soin par Lady Arabella pour son personnel.

               — Bonjour Hemsworth, lancèrent Thomas et Eden à l’unisson.

               — Bonjour docteur, bonjour docteure, les accueillit chaleureusement le majordome.

               Hemsworth (Ringwood/Heathmont/Screenwise/Inter­national Butler Academy) leur désigna l’escalier de service, mais, habitué aux fréquentes visites matinales du médecin, ne prit pas la peine de les escorter. Le père et la fille gravirent les marches rapidement, et sur le palier du premier étage où étaient suspendues trois délicates sculptures en tulle signées Ruth Asawa, Eden suivit la galerie qui menait à la suite de Bea, tandis que Thomas se dirigeait vers le couloir des appartements d’Arabella. Gracie, la femme de chambre de la comtesse, attendait aux portes. Elle accueillit Thomas avec un soulagement manifeste, et se tourna aussitôt pour frapper à la porte du salon du matin.

               — Le Dr Tong, madame, annonça Gracie en poussant le battant sans attendre de réponse.

               Calée à l’aide d’une dizaine de coussins en velours aux nuances pourpres assorties, la comtesse, dans une robe de chambre en soie abricot, un masque lesté en cachemire sur les yeux, et un brassard de tensiomètre glissé à son bras gauche, gisait théâtralement sur sa méridienne Carlo Bugatti. Même indisposée, pas une seule mèche de son carré emblématique n’était décoiffée, et du haut de ses 60 ans, elle conservait les traits stupéfiants et photogéniques qui avaient autrefois fait d’elle une mannequin très prisée.

               — Lady Greshamsbury, la salua Thomas en observant le protocole auquel elle tenait encore, même s’il était le meilleur ami de son mari, son voisin, et son médecin de famille depuis plusieurs décennies.

               Avec une lenteur infinie, la comtesse ôta son masque lesté tout en gardant les paupières fermées. Sur un ton qu’elle réservait à Thomas Tong et aux autres Asiatiques qu’elle estimait lui être inférieurs4, Arabella (Maryknoll Convent School/City University of Hong Kong/King’s College) demanda :

               — Hiyah, qu’est-ce qui vous a pris autant de temps ? Je ne peux plus ouvrir l’œil. J’ai la tête qui tourne à chaque fois. Gracie a vérifié ma tension artérielle il y a deux minutes. Cent quatre-vingt-dix sur cent quarante.

               — Ça m’étonnerait. Vous seriez tout à fait morte dans ce cas, répondit Thomas5 en jetant un coup d’œil au tensiomètre. Vous savez que votre bras doit être au même niveau que votre cœur pour relever les mesures ?

               — Vous pensez que je fais une ischémie cérébrale transitoire ? Je suis certaine que c’est ça. Vous n’imaginez pas ce qui s’est passé au beau milieu de la nuit !

               — Racontez-moi, l’encouragea Thomas calmement en sortant son propre tensiomètre pour l’enrouler autour du bras de la comtesse.

               — Où est mon téléphone ?

               De sa main droite, Arabella chercha faiblement à tâtons parmi les coussins.

               — Votre diction est impeccable, comme d’habitude, constata Thomas. Je n’entends aucun balbutiement. Avez-vous des engourdissements ou une perte d’acuité visuelle ?

               — Je suis engourdie de partout. J’ai les doigts et les orteils en feu.

               — Ce n’est donc pas de l’engourdissement, commenta Thomas avec patience.

               Arabella agita désespérément sa main en l’air.

               — Gracie, bon sang, où est mon téléphone ?

               — Il est dans votre main gauche, madame.

               Arabella brandit l’objet en direction de Thomas.

               — Regardez, là !

               — Attention, vous devez rester parfaitement immobile pendant que je relève les mesures. Vous ne pouvez pas parler. Quelle belle photo de vous en couverture du ¡Hola!.

               — Hiyah, pas ça. Gracie, montrez-lui la vidéo !

               Gracie déverrouilla le fond d’écran et afficha la vidéo qu’Arabella avait reçue au beau milieu de la nuit.

               — Spectaculaire, s’émerveilla Thomas devant la vidéo en haute résolution d’une éruption de lave à la puissance d’un geyser sur une falaise.

               Arabella bondit de sa chaise et son masque lesté en cachemire tomba par terre.

               — Spectaculaire ? Cette vidéo a failli me tuer ! Cette lave que vous voyez est une faille volcanique qui s’est ouverte il y a quelques heures – en plein milieu du jardin où est censée se tenir la cérémonie de mariage d’Augusta !

               — Elle promet d’être mémorable…

               — Vous ne comprenez pas. Un volcan a surgi sur le lieu du mariage ! Le pavillon balinais, la réplique du bar de Chez Loulou, la salle de bal au sol en damier reproduit à l’identique à partir du château d’Anet, tout ça, fichu ! Tout est fichu !

               — Je suis navré de l’apprendre. La bonne nouvelle, c’est que vous resterez à l’abri de la lave en fusion, et que votre tension artérielle n’est que légèrement élevée, ce qui est cohérent en pareilles circonstances.

               — Ces circonstances auront ma peau. Ahh ! Ahh ! Vous voyez ? J’ai encore la tête qui tourne. Je ne peux même pas m’asseoir correctement, gémit Arabella en s’écroulant à nouveau sur ses coussins.

               — Quels médicaments avez-vous pris hier soir ?

               — Seulement du zolpidem, de la mélatonine, du Cipralex, et du Zoloft. J’ai ajouté deux tout petits cachets d’aspirine dès que j’ai senti les premiers symptômes de l’AVC6.
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Lady Beatrice Gresham
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Greshamsbury Hall – Le même matin

            
Eden s’installa sur la méridienne signée Jorge Zalszupin de la suite de Bea, tentant de trouver une position confortable sur le meuble minimaliste au coussin émacié. Le problème avec le mobilier brésilien contemporain, estimait Eden, c’était que malgré son rendu magnifique en séance photo, il faisait vraiment mal au dos. La chambre de Bea était autrefois un havre cosy décoré de meubles de luxe Oka récupérés de sa mère et de montagnes de coussins. Mais quand le Elle Decor avait appelé un an plus tôt pour faire un article sur sa déco, Bea et sa mère avaient transformé la suite en une vitrine terriblement chic composée d’instruments de torture dignes des plus grands musées de design, le tout tapissé d’un lin belge des plus ternes.

               Bea (Greshamsbury Nursery School / Mount House / Cheltenham / Aiglon / Georgetown) émergea de son dres­sing et virevolta dans une création à volants signée Giambattista Valli. Avec son mètre quatre-vingts et sa chevelure auburn qui ondulait en cascade jusqu’à sa taille, elle était splendide, quelle que soit sa tenue, ou presque1.

               — Sois franche. On dirait du blanc, non ?

               — C’est vrai que ça m’a plutôt l’air blanc, admit Eden.

               — Giamba m’avait promis la plus ravissante nuance de céladon, mais tu as vu cette horreur ? Sans compter que la couleur apparaîtra plus blanche encore par contraste avec le bleu de l’océan Pacifique, pas vrai ? Qu’est-ce que je vais faire, maintenant ? Je ne peux pas porter ça, je ne peux pas porter la Valentino rose, parce que – tu dois me jurer de garder le secret – c’est le couturier qui habille Augie, et je ne peux pas mettre la Gaultier noire sans quoi Maman va taper une crise. Si seulement j’avais demandé à Nicolas de me dessiner quelque chose. Je savais qu’il me fallait plus d’options pour le jour du mariage !

               — Augie va porter du Valentino ? releva Eden.

               Ce choix ne ressemblait pas du tout à la sœur aînée de Bea, qui fuyait d’ordinaire les grands couturiers et rêvait depuis des années de se marier dans « une réplique de la robe de Carolyn Bessette Kennedy, mais en chanvre bio ».

               — Ne m’en parle pas. Ça fait des mois qu’Augie et Maman ne font que se disputer. D’abord, c’était l’engueulade au sujet de la bague de fiançailles que Maman détestait.

               — Quoi ? J’adore sa pierre de lune ! Et n’est-ce pas un modèle unique conçu pour elle par son amie Bliss Lau ?

               — Si, si. Mais Maman trouvait que c’était pingre de la part de Maxxie, et qu’Augie méritait au moins un diamant de chez Harry Collins2. Ensuite Augie a voulu demander à une amie de Hawaï de réaliser sa robe en accord avec les traditions locales, mais Maman a menacé de lui couper les vivres si elle faisait ça. Je cite : « Ton mariage va te faire entrer au sein de la noble maison de Liechtenburg, tu seras comparée à toutes les autres mariées de la Couronne. Tu ne peux pas porter une tunique hawaïenne informe à motif tropical ! Que cela te plaise ou non, tu dois porter du Valentino comme Rosario, Marie-Chantal, Máxima, Sibilla et Madeleine3, sans quoi nous tomberons en disgrâce absolue. »

               Eden poussa un soupir compatissant.

               — Pauvre Augie ! Imagine, ne pas pouvoir choisir la robe de ton propre mariage. Tout ce dont elle a toujours rêvé, c’est d’un mariage sur une plage paradisiaque, pieds nus dans le sable.

               Il y eut un bref coup frappé à la porte, et Hemsworth entra avec le plateau du petit déjeuner pour le placer sur la méridienne à côté d’Eden. Il ôta la cloche en argent, révélant une pile de viennoiseries au chocolat.

               — Margaret a appris que vous étiez là, alors elle a tenu à vous faire monter ceci.

               Eden poussa un petit cri de ravissement.

               — Oh, je raffole de ses pains au chocolat maison ! Remerciez Margaret de ma part.

               — Margaret te préfère à moi, fit remarquer Bea en lorgnant les viennoiseries avec envie.

               — C’est parce que je suis la seule à manger du sucre ici, répondit Eden en mordant dans la pâte feuilletée au beurre encore chaude. Il faut vraiment que tu goûtes ça.

               — Impossible. Je suis déjà en jeûne hydrique en prévision de la semaine prochaine. Bon, qu’est-ce que je vais bien pouvoir mettre si ce n’est la Giamba ?

               — La robe couleur pêche que tu n’as finalement pas portée pour la bénédiction d’Augie au presbytère ?

               — La Dolce ? Mais ce n’est même pas une Alta Moda.

               — Elle te va si bien. Qui va remarquer la collection ?

               — Si seulement c’était aussi simple. Tu ne te rends pas compte de la liste des invités. Toutes les têtes couronnées, découronnées et destituées d’Europe seront là. C’est un autre niveau, le bottin des personnalités les mieux habillées d’Internet. Tu sais que tous les magazines de mode ont prévu un article sur le mariage – j’ai déjà quatre séances photo programmées, et ce n’est même pas moi la mariée ! Tous les projecteurs vont être braqués sur nous, et on me jettera en pâture si le jour J je porte une robe Dolce issue de la collection prêt-à-porter. Maman pense que je suis à deux doigts d’obtenir un contrat d’égérie avec un des Big Three4.

               Eden hocha la tête en signe de soutien. Intérieurement, elle était soulagée de ne pas avoir à assister au mariage, tout comme elle était très contente d’être épargnée par le tourbillon de folie de la haute société qui avait emporté les sœurs Gresham. C’était un monde dont elle avait parfois un aperçu, quand elle aidait les filles à se préparer pour des soirées qu’elles lui racontaient ensuite, mais elle était pleinement satisfaite de rester spectatrice de loin. Il y eut un coup frappé à la porte alors qu’Anya, la plus jeune des femmes de chambre, passait sa tête dans l’entrebâillement.

               — La comtesse vous réclame de toute urgence.

               Bea grogna.

               — J’avais réussi à me planquer toute la matinée. Sur une échelle de un à dix, quel niveau de fureur vous semble-t-elle atteindre ?

               Anya réfléchit un instant.

               — Huit et demi ? proposa-t-elle.

               — Merde.

               Bea se tourna vers Eden avec un regard suppliant.

               — Tu m’accompagnes ?

               — Tu te rends bien compte que ma présence ne va pas être le rempart que tu t’imagines ?

               — Certes, mais ça aidera à la distraire un peu. Tiens, mets ça.

               Bea attacha un collier en diamants et rubis autour du cou d’Eden. Son carré très court sur la nuque dévoilait les joyaux dans toute leur splendeur, et Bea songea pour la millième fois combien Eden avait de la chance d’être née avec ces lèvres naturellement pulpeuses et ces pommettes saillantes. Si seulement elle acceptait de porter un soupçon de maquillage pour mettre en valeur ses traits et ne s’habillait pas comme une docteure junior sous-payée de l’hôpital public (ce qu’elle était) !

               — Voilà ! Ces pierres sont encore plus belles sur toi ! Vraiment, il faut que tu portes plus souvent des rubis.

               Eden protesta :

               — Bea, tu es sûre que je devrais…

               — Chut, c’est parfait. Ce collier appartenait à mon arrière-grand-mère. Celle de San Francisco qui a renfloué les coffres avec sa fortune ferroviaire familiale. Maintenant Maman ne pensera qu’à me disputer pour t’avoir laissée l’essayer, et oubliera ce qu’elle me reprochait à l’origine.

               Eden suivit Bea à contrecœur, et elles entrèrent dans les appartements de la comtesse pour découvrir une scène étrange : Thomas, assis dans un fauteuil avec le détachement d’un psychologue jungien, et Lord Francis (Harrodian/Radley/Exeter) planté les bras ballants dans un coin de la pièce, tous deux observant Arabella qui balançait des affaires dans ses malles alors que trois femmes de chambre couraient dans tous les sens, terrifiées. Bea estima plutôt un neuf et demi sur l’échelle de la folie maternelle.

               — Que se passe-t-il ? demanda innocemment Bea.

               Arabella leva la tête.

               — BEATRICE5 ! La wedding planneuse affirme que l’on peut racheter toutes les chambres des palaces de l’île pour nos propres invités, d’autant plus que la majorité s’est libérée grâce aux couards qui ont annulé leur voyage. Et il y a plein d’autres endroits sur l’île où nous pouvons déplacer la cérémonie ! Je vais avoir besoin de ton aide ! Fais tes valises, tu viens avec moi ! Mon cher frère, ce sauveur, envoie un de ses jets nous récupérer à Farnborough ! Décollage à 9 heures demain matin ! Tout le monde doit prêter main-forte ! Il faut diviser pour mieux régner ! Que fait Rufus ? Tu as des nouvelles de ton frère ? Il ne répond pas à mes messages et…

               Bea l’interrompit audacieusement.

               — MAMAN ! J’ai une idée formidable. Puisque nos invités seront éparpillés sur plusieurs palaces et que tant de peureux vont renoncer à venir, nous aurons de la place pour Eden, n’est-ce pas ?

               Eden secoua la tête en essayant de croiser le regard de Bea. L’idée était loin d’être formidable, surtout au vu de l’état hypomaniaque de la comtesse.

               Arabella se figea un instant, et leva les yeux de sa malle sans rien dire. Soudain, son regard se posa sur Eden.

               — Qu’est-ce que tu fiches avec le collier Boucheron en rubis birmans de Granny autour du cou ?

               — Je me servais juste d’Eden comme mannequin. N’a-t-elle pas un cou splendidement altier, à la Audrey Hepburn ? Tu vois, la présence d’Eden est très utile. Tu l’as dit toi-même, tout le monde doit prêter main-forte. Et, Papa, tu te souviens combien on était tristes que Maman n’ait pas pu trouver assez de chambres pour ajouter les Tong à la liste des invités, malgré tous ses efforts ? Maintenant on peut inviter à la fois Eden et tonton Thomas pour le mariage !

               Eden et Thomas échangèrent un regard ébahi, comme deux souris piégées au milieu d’un troupeau d’éléphants en marche.

               — Bonne idée, Bea, mais je suppose que les Tong sont bien trop occupés pour accepter cette invitation de dernière minute, dit Francis d’un ton hésitant, parfaitement conscient que son ami n’avait pas la moindre envie de mettre les pieds à ce maudit événement.

               — Oui, semaine terriblement chargée. Beaucoup de patients, renchérit Thomas.

               Mais Bea refusait de lâcher l’affaire.

               — Docteur Tong, il y aura une multitude de patients pour vous au mariage ! Pensez à ces centaines de convives et à toutes les activités dangereuses auxquelles ils vont participer – croisière pour observer les baleines, ascension du volcan, buffets à volonté. Et si l’un de ces vieux aristos décrépis faisait un malaise à cause d’une overdose de Spam loco moco6 ? Ce serait une bonne idée d’avoir un médecin dans les parages. Deux médecins, en réalité. J’oublie toujours qu’Eden l’est aussi. Et Maman, ne vois-tu pas qu’Eden se révélera particulièrement utile pour… OS.

               Soudain, le visage d’Arabella s’éclaira et elle sembla se remettre légèrement de ses émotions.

               — Oui, elle serait très utile pour OS. Eden, tu nous prêteras main-forte, n’est-ce pas, en cette période si difficile pour nous ?

               Eden ne comprenait absolument pas ce à quoi la comtesse faisait référence, mais savait que la seule réponse appropriée en cet instant était un hochement de tête. Depuis sa plus tendre enfance, elle avait conscience que la comtesse estimait les Tong inférieurs aux Gresham. En tant que médecin de la famille, Thomas Tong avait un statut à peine supérieur à celui du majordome, et Eden n’était qu’une camarade de jeu pour distraire ses enfants. La comtesse, dans son aveuglement narcissique, n’avait pas la moindre idée d’à quel point Eden était aimée des autres Gresham.

               Bea, évidemment, ne faisait pas la même distinction que sa mère, et elle poussa un cri de joie.

               — Hourra ! C’est donc réglé. Les Tong viennent avec nous à Hawaï !

               Elle attrapa Eden par la main et l’emmena hors de la pièce avant que sa mère ne change d’avis.

               — Mais, Bea, ça va pas la tête ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?

               — Je n’arrive pas à croire que mon plan ait fonctionné ! Tu ne te rends pas compte, ça fait des mois que j’essaie de t’ajouter à la liste des invités.

               — Bea, je ne peux pas poser une semaine de vacances comme ça, à l’improviste. Et je ne connais absolument rien à l’organisation d’un mariage, grommela Eden.

               Si elle avait très envie de visiter Hawaï, elle n’était pas emballée par la perspective d’y voyager au titre de larbin des Gresham.

               — Tu pourras faire tes consultations sur Zoom, et ne t’inquiète pas, ma mère a déjà une armée de wedding planneuses qui travaillent pour elle 24 h/24. Elle n’attendra pas grand-chose de nous à part leur dire quoi faire et perfectionner notre bronzage.

               — C’est quoi cette histoire d’OS dont vous n’arrêtiez pas de parler ?

               — On aura tout le temps de t’expliquer ça plus tard. Va faire tes valises !

               — Ce qui soulève un autre problème – je n’ai rien à me mettre ! se lamenta Eden avec un soupir exaspéré.

               — Mais bien sûr que si. Tu peux prendre mes affaires. Je te prête la Dolce pêche. J’hallucine, j’ai tellement hâte, il faut que j’aille faire pipi ! DÉCOLLAGE À 9 HEURES DEMAIN !!!

               


EXTRAIT DU DERNIER NUMÉRO DE TATTLE…

La revanche de Lady Arabella
               


Ce rugissement que l’on entend dans le ciel est le son de tous les jets privés qui atterrissent à l’aéroport de Kona cette semaine pour les noces de Lady Augusta Gresham et du prince Maximillian zu Liechtenburg. Malgré le léger désagrément que représente l’éruption volcanique malencontreuse survenue sur le lieu initial de la cérémonie, show must go on pour le couple dynastique le plus fabuleux de la saison. C’est une règle que les Gresham ont toujours observée, une règle qui a fait d’eux l’un des clans ayant fait couler le plus d’encre dans les pages de notre magazine.

                  Il y a d’abord eu le portrait iconique de la comtesse Arabella Gresham, chevauchant un zèbre dans le salon de Greshamsbury Hall, en robe d’inspiration gothique signée Alexander McQueen. Puis il y a eu Lady Augusta et Lady Beatrice en couverture, vêtues de cheongsam vintage de Shanghai pour marquer leurs vingt et unième et seizième anniversaires respectifs. Et qui pourrait oublier ce cliché devenu le fond d’écran de toutes les adolescentes – le vicomte Rufus, repassant torse nu sa chemise avant le défilé de mode organisé par son école privée au bénéfice d’une association caritative ?

                  « Mes enfants ont la chance de vivre à la bonne époque – une époque où être né d’un parent asiatique est davantage perçu comme un atout que comme une tare », déclare la comtesse sur le ton détaché qui la rend si attachante aux yeux de certains. Mais il y a une anecdote de ses premières années à Londres qu’Arabella se plaît à raconter. La jeune mère jouait avec sa toute petite fille dans le parc non loin de sa maison de Thurloe Square (la grande demeure qui fait l’angle) quand deux dames l’ont abordée – une mère d’un certain âge et sa fille d’une trentaine d’années.

                  « La femme âgée m’a demandé : “Excusez-moi, vous parlez anglais ?” J’avais l’habitude que l’on me pose cette question, alors j’ai simplement acquiescé. La plus jeune femme m’a dit : “Nous vous croisons tous les jours. Vous vous occupez si bien de ce bébé. Elle vous adore, c’est évident.” J’ai répondu merci. Puis la femme plus âgée s’est penchée à mon oreille et m’a chuchoté : “Quel que soit votre salaire, nous sommes prêtes à le doubler.” J’étais perplexe, puis soudain j’ai compris : ces femmes me prennent pour la nounou ! Parce que je suis chinoise et que ma fille de père anglais ne me ressemble pas ! » s’esclaffe Lady Arabella à l’évocation de ce souvenir.

                  Il est aisé pour Lady Arabella de balayer d’un revers de main le racisme ordinaire dont elle faisait les frais à l’époque, car personne désormais ne pourrait commettre l’erreur de la confondre avec le personnel. La comtesse, toujours en haute couture, est l’une des femmes les mieux habillées qui soient, et la visionnaire à l’origine des palaces les plus chics de la planète. Tout a commencé il y a trente ans, quand Arabella a pour la première fois attiré l’œil du monde de la mode – et surtout celui de Francis, 18e comte de Greshamsbury – alors qu’elle défilait à Paris sur le podium Azzedine Alaïa.

                  Un tourbillon romantique suivi par un mariage splendide, même si Arabella a vite pu constater que la vie à Greshamsbury Hall ne tenait pas exactement du conte de fées. La bourgeoisie locale, semblait-il, n’était pas prête à dérouler le tapis rouge pour cette fille de Hong Kong qui avait mis le grappin sur le séduisant vicomte au pedigree que l’on pouvait retracer jusqu’à Édouard le Confesseur – et surtout sur l’héritier d’un des rares comtés d’Angleterre disposant toujours de ses vastes terres et plus vastes encore comptes en banque.

                  « Oh, on était tout simplement abject avec moi à l’époque. Le moindre geste de ma part était la cible de critiques – depuis mon choix de bottines à talons aiguilles pour la fête du village, jusqu’à la maladresse de ma révérence lors de la visite de la princesse Alexandra. Aujourd’hui, tout le monde prétend que ça n’a jamais eu lieu, mais les principaux concernés se reconnaîtront », ajoute avec un clin d’œil la comtesse aux traits éternellement jeunes. Si Lord Francis « se souciait comme d’une guigne de ce que l’on pouvait bien penser », Arabella a décidé de revoir sa stratégie.

                  « Vous savez, jamais je n’ai imaginé que ce serait facile. J’étais consciente que ma famille ne serait jamais acceptée comme véritablement anglaise. Au début, j’ai essayé de suivre les pas de ma belle-mère, qui ne jurait que par la tradition. Mais chaque tentative ne faisait que me démarquer davantage. J’ai compris que j’étais vouée à me distinguer en permanence, alors à quoi bon lutter ? Il fallait que j’invente mon propre style et que je fasse les choses à ma façon. »

                  Sa première décision aura été d’entreprendre la restauration – méritée de longue date – de Greshamsbury Hall, la première depuis plus d’un siècle. Adieu, la cuisinière obsolète en fonte Aga et les étoffes Tassinari et Chatel en lambeaux. Bonjour le style audacieux, futuriste, fusion de l’Orient et de l’Occident que les designers qualifient maintenant de « chic façon Arabella ». « J’étais la première à oser les quarante-huit couches de vernis tabac sur les sols anciens d’un manoir. J’étais la première à associer un mobilier de style brutaliste à de l’osier. »

                  C’est à sa mère qu’Arabella estime devoir cette confiance en elle qui lui permet de renverser des siècles de tradition. « Ma mère a grandi à Shanghai, qui était à l’époque le Paris de l’Asie, alors pour elle, la fusion asiatique n’était pas une tendance, mais un mode de vie. » Le père d’Arabella, avocat de renom, est né dans une des familles de magistrats les plus respectées de Hong Kong. « Les gens s’étonnent en permanence lorsqu’ils apprennent que je n’ai pas été élevée au milieu d’une rizière. Mon grand-père et mon père ont tous les deux étudié à Oxford, et notre maison à Kowloon employait cinq domestiques. »

                  Quand les magazines d’architecture d’intérieur se furent extasiés sur la rénovation de Greshamsbury Hall, tout le gratin fit des pieds et des mains pour y être invité. Mais c’était trop tard, les Gresham n’avaient plus besoin de se mêler à leurs voisins – ils jouaient déjà dans une strate sociale bien différente, composée de la crème de Hollywood, des pachas du design, et des ploutocrates du monde entier. « Nous organisons des week-ends très inclusifs, avec une grande diversité d’origines parmi les convives. Sultans malais, rois du pétrole nigériens, oligarques indiens, chacun est le bienvenu ! » déclare fièrement Arabella.

                  La comtesse n’avait jamais espéré que son interprétation moderne du style Marco Polo serait le tremplin vers son propre empire de design et d’hôtellerie, mais quand un prince qatari en tatillon passa le week-end à Greshamsbury et fut ébloui par l’hospitalité de la comtesse, il lui demanda d’imaginer un hôtel à Londres « pour ceux qui n’acceptent de dormir que dans des palaces lorsqu’ils voyagent », promettant de réserver toutes les chambres chaque année, pendant la « saison londonienne ». Arabella a aussitôt conçu le Bella, une oasis en plein cœur de Londres qui depuis sert de référence pour tous les établissements indépendants de luxe dans le monde entier. Puis sont nées les antennes du Bella à Hong Kong, Anvers, et aux Maldives, toutes des incarnations de la parfaite alchimie entre un glamour minimaliste, un service irréprochable, et une discrétion qui ont fait d’eux une destination évidente pour les connaisseurs.

                  Aujourd’hui, Arabella est fière de dévoiler son œuvre la plus magistrale – un écocomplexe hôtelier au luxe des plus prestigieux palaces sur la Grande Île de Hawaï qui, à en croire les rumeurs, aurait de quoi inquiéter la société Aman Resorts. (Trois des villas sont dotées de leur propre cascade privée.) On pourrait penser que c’était là le plan d’Arabella depuis le début. « Ça n’a jamais été mon intention – je voulais juste une maison sans courants d’air où mes bébés ne risqueraient pas d’être emportés par une pneumonie. »

                  Bébés qui, d’ailleurs, ont bien poussé, et ont clairement hérité du charme inné et du sens du style de leurs parents. Lady Augusta, avec sa beauté éthérée et ses poses de yoga Ashtanga qui comptabilisent des millions de vues sur les réseaux en défiant les lois de la gravité sur les plages de Bali, va fusionner sa marque de bien-être avec celle du prince Max, le social entrepreneur et coach en microdosage qui a grandi entre la villa de son père, le prince Julius de Liechtenburg, à Ibiza, et le ranch à Malibu de sa mère norvégienne (la princesse Hanne Marit appartient au clan von Melke av Sjokolade – la rumeur dit que ce n’est pas du sang qui coule dans leurs veines, mais des gallons de pétrole de la mer de Norvège, à un tel débit que l’on ne peut craquer une allumette en leur présence). La plus jeune des sœurs, Lady Beatrice, a fait sensation dès ses premiers pas sur le podium du défilé Iris van Herpen à Paris l’an dernier. Avec sa chevelure vénitienne et ses pommettes dignes de Tilda Swinton, la plus tendance des it-girls de l’année est vouée à conquérir n’importe quel prince qui attirera l’attention de ses beaux yeux.

                  Et enfin l’héritier prodigue – Rufus, vicomte St Ives, ou « vicomte St Abs » comme on le surnomme depuis que le fameux cliché de lui en train de repasser a rendu célèbres ses abdos – un surfeur professionnel et photographe de voyage, actuellement basé à Hawaï et dont on ne compte plus les cœurs brisés semés des deux côtés de l’Atlantique. Maintenant que sa grande sœur a noué une alliance si splendide, c’est sur Rufus que pèse la pression d’un second mariage princier béni des dieux. La fratrie Gresham semble incarner avec naturel tout ce que l’on attend d’une aristocratie moderne – le style, l’éthique, le cosmopolitisme. On ne s’étonnerait pas de voir les enfants d’Arabella engendrer la prochaine génération de têtes couronnées, et quelle revanche ce serait, pour cette comtesse que l’on prenait autrefois pour la nounou.

               




II

Hawaï


Hawaï est un paradis – et je ne cesserai jamais de le dire. Mais je dois nuancer cette déclaration par l’ajout d’une précision : Hawaï est un paradis pour riches.

Jack London




Londres, 1995

Royal Marsden Hospital


Le Dr Thomas Tong savourait sa tasse de thé dans la salle de pause quand son colocataire passa la tête dans l’entrebâillement de la porte.

— Dominic ! Qu’est-ce que tu fais là ?

— Il y avait un appel urgent pour toi à l’appartement. C’est Hong Kong. Je ne savais pas quoi faire, alors je suis venu te trouver.

— Hong Kong ?

Dominic eut l’air gêné.

— Un appel de la police. C’est au sujet de ton frère…

À cet instant, il comprit. Nul besoin pour Dominic d’en dire plus, Thomas savait que Henry, son frère, était mort. C’était comme s’il s’était préparé à recevoir cet appel toute sa vie.

Thomas, en deuxième année de résidence au Royal Marsden Hospital, demanda aussitôt un arrêt de travail pour cause d’urgence familiale et prit le premier vol Cathay Pacific disponible pour Hong Kong. À l’atterrissage, il se rendit directement à la morgue afin d’identifier la dépouille et d’épargner à son père âgé cette épreuve difficile. En entrant dans le bâtiment, il tenta de se persuader que pour lui, ce ne serait qu’une simple procédure. Combien de cadavres avait-il déjà disséqués au cours de ses études ? Combien de patients avait-il perdus ? Puis il vit Rosina, assise dans la salle d’attente. De tous les amis de son frère qui se trouvaient au Felix la veille, au moment du drame, seule Rosina Ko-Tung était venue.

— C’était un accident. Un stupide accident. Si seulement Henry n’avait pas sauté sur la banquette rose, il ne serait jamais tombé de si haut…

— Je ne comprends toujours pas ce qui s’est passé. N’étiez-vous pas censés être ses amis ?

— On avait tous trop bu. Roger a vu rouge quand ton frère a fait sa demande. Tu comprends, Mary est enceinte de Henry.

— Non, je ne comprends pas. Pourquoi Roger serait-il contrarié à l’idée que Henry veuille épouser sa sœur ?

— C’est précisément le problème. C’est à Gabriella Soong que Henry a fait sa demande. Nous étions tous sous le choc.

Thomas soupira. Tout était plus clair.

— Il n’a pas souffert, je te le promets. Il n’a rien senti, dit Rosina dont le corps était secoué de sanglots lorsqu’elle le prit dans ses bras.

Ça avait toujours été le problème avec lui, songea Thomas. Henry n’avait jamais rien ressenti.




1

Puako Beach
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Grande Île, Hawaï – Plus tard dans la semaine


Eden se réveilla au son de gazouillis étranges. Un chœur d’oiseaux d’une vivacité inédite, qui n’avait pas cessé de chanter de la nuit. Arrivée très tard la veille dans cette maison au bout d’une route dans l’obscurité, elle n’avait aucune idée du paysage qui l’attendait dehors. Elle se leva paresseusement, ouvrit les grandes portes persiennes, et poussa un petit cri incrédule.

Devant elle s’étirait un gazon vert émeraude qui descendait vers des palmiers dont les branches ondulaient au vent au pied de l’océan d’un bleu aveuglant. Elle traversa la pelouse pieds nus pour rejoindre la fine bande de sable couleur argent où les vagues échouaient en douceur pour former de petites flaques entre les roches volcaniques. C’était la première fois qu’elle voyait l’océan Pacifique, et elle se mit à gambader joyeusement sur les rochers, en quête de l’endroit parfait où faire trempette dans les eaux cristallines.

— Attention, ton pied ! cria quelqu’un derrière elle.

Eden baissa les yeux et vit que le gros caillou gris sur lequel elle s’apprêtait à bondir se mettait soudain à bouger. Elle avait failli piétiner une tortue qui dorait au soleil.

— Oh non ! s’écria Eden en reculant aussitôt.

Elle fit volte-face et découvrit une jeune femme d’une bonne vingtaine d’années assise sur un tronc en bois flotté.

— Cette plage est une réserve pour les espèces de tortues de mer protégées. On n’est pas censés les approcher à moins de sept mètres, expliqua l’inconnue avant de porter une tasse de café à ses lèvres.

— Désolée, je l’ignorais. C’est la première fois que je viens ici.

— Je n’ai pas besoin de tes excuses, mais peut-être que la tortue apprécierait que tu lui demandes pardon ?

— Oh, bien sûr.

Eden s’accroupit et regarda les yeux aux lourdes paupières de la tortue.

— Désolée d’avoir failli t’écraser. Je ferai attention dorénavant.

Se tournant vers la jeune femme, elle lui adressa un sourire amical.

— Salut, moi c’est Eden.

— Kiana. (Punahou School / UC Berkele / Central St Martins).

— Tu es dans quelle équipe ? demanda Kiana.

— Quelle équipe ?

— Celle d’Allison ou de Kirsten ?

— Navrée, je ne fais partie d’aucune équipe. Ou peut-être que si… celle d’Arabella ?

— C’est la cheffe pâtissière ?

— Euh, non. Qu’est-ce que tu fais ?

— Je crée les sculptures de glace. Désolée, je pensais que toutes les chambres ici étaient occupées par l’équipe traiteur.

Eden comprit enfin. Puisque l’écoresort d’Arabella avait été forcé de fermer boutique soudainement, il avait fallu reloger le personnel embauché pour l’organisation du mariage, en plus des invités. Bea et son père avaient été envoyés dans un hôtel quelque part, tandis qu’Eden avait atterri dans cette résidence de Puako Beach Drive. Elle ne put s’empêcher de sourire de cette situation – évidemment qu’Arabella allait la mettre avec l’équipe traiteur. Non pas qu’elle y voie un inconvénient. Cette maison en bois était absolument fabuleuse aux yeux du commun des mortels, et sa chambre était pourvue de meubles confortables en osier et de lampes à pied en forme de danseuses de hula délicieusement kitch.

— Alors comme ça, tu es sculptrice sur glace ? releva Eden.

— J’ai plutôt l’habitude du travail de la pierre, mais c’est mon activité parallèle. C’est mon pote Francisco qui m’a décroché le job. D’ailleurs, en parlant du loup…

Kiana pointa le doigt vers la mer. Eden repéra une silhouette à contre-jour qui faisait du snorkeling sur un petit récif près de la plage.

— Francisco ! lança Kiana. Tu vois quelque chose d’intéressant ?

L’homme refit surface, regarda dans leur direction, et ôta son masque de plongée. À sa plus grande surprise, Eden reconnut Rufus.

— Eden ! s’écria Rufus avec enthousiasme.

Il émergea des flots, tendit les bras vers elle alors que l’eau dégoulinait de ses cheveux mi-longs pour ruisseler sur son torse nu.

— Attention, ça va mouiller, prévint-il en la serrant fort contre lui. Tu m’as manqué !

— Je suis trempée, gloussa Eden. Qu’est-ce que tu fais là ?

— J’ai attendu toute la matinée que tu te réveilles, la marmotte !

— Tu as de la chance que je me sois levée si tôt. Il est quoi ? Vingt heures en Angleterre ?

— Des excuses, toujours des excuses, la taquina Rufus.

Kiana observa leur complicité avec intérêt.

— Alors c’est toi, la fameuse Eden dont Francisco n’arrête pas de parler ! J’aurais dû le deviner à ton accent. Vous avez tous les deux le même !

— Ah bon ? s’étonna Eden.

— Absolument ! Francisco a celui de Harry Styles, et toi celui de Kate Middleton1.

— C’est un peu inquiétant, s’esclaffa Eden.

— Pour les Hawaïens, on a tous l’air de débarquer de Downton Abbey, plaisanta Rufus. J’ai rencontré Kiana pendant mes études à Londres, mais elle est née ici.

— Vraiment ?

— Oui. Ma famille vient de Waimea. Ce job, c’était mon billet d’avion gratuit pour leur rendre visite.

— Kiana est une artiste bien plus douée que je ne le serai jamais.

Kiana sourit.

— Ne crois pas un mot de ce que dit Francisco. Ses œuvres seront bientôt exposées dans les plus grands musées pendant que je continuerai à manier la tronçonneuse sur un bloc de glace pour des mariages de riches.

— N’importe quoi ! protesta Rufus.

— En parlant de glaçons, il faut que je file. J’ai rendez-vous avec les pimbêches chargées de la décoration du mariage. Apparemment mes sculptures « vont gâcher leur vue à trois cent soixante degrés ».

— Dis-leur d’aller se faire voir. Eden, tu viens prendre le café chez moi ? proposa Rufus.

— Il faut peut-être que je m’habille avant, fit-elle remarquer en se souvenant qu’elle était encore en pyjama – un vieux short en coton et un t-shirt fin.

— Pourquoi ? Tu as vu ce que je porte, moi ?

Rufus désigna son short de surf élimé et ses pieds nus tout en la menant sur un sentier de planches qui rejoignait une route semblant tout droit sortie d’un rêve. D’immenses cocotiers, des hibiscus au parfum intense et des manguiers bordaient l’allée sinueuse de vieux bungalows paisibles, et de cottages en bois qui cohabitaient avec quelques demeures de maître. Rufus tendit le bras vers une branche basse devant eux et cueillit deux mangues mûres à point.

— Pour le petit déjeuner, dit-il avec un sourire.

— C’est le paradis ici ! Comment ai-je pu atterrir là ?

— Grâce à moi, évidemment. J’ai conspiré pour qu’on t’attribue cette chambre !

— Alors c’est à cause de toi que je loupe un séjour en hôtel cinq étoiles ? le gronda Eden.

— Puako Beach Road est l’un des rares endroits sur l’île qui ait gardé ses cottages au bord de la plage datant des années 1960, expliqua Rufus. C’est un véritable quartier, où les Hawaïens habitent vraiment, contrairement aux stations balnéaires snobs que tu trouveras ailleurs. Tu adores dénicher les adresses des locaux quand tu voyages, alors j’ai supposé que tu préférerais séjourner ici.

— J’aime beaucoup cet endroit ! Mais dis donc, monsieur Ripley, pourquoi Kiana a l’air de penser que tu ­t’appelles « Francisco » ?

— C’est un alias, mon pseudo d’artiste – Francisco Ives.

— Malin.

— J’essaie de ne pas utiliser « vicomte St Ives » à Londres – mon titre me précède à chaque fois que je vais quelque part.

Eden acquiesça, sachant combien les sentiments de Rufus étaient contradictoires à l’égard du titre de noblesse qui lui avait été assigné à la naissance.

— Voilà, on y est, annonça Rufus à l’approche d’un simple bungalow en forme de A et sa terrasse en bois flotté.

— Enfin, la scandaleuse cabane de surf !

— Je l’ai construite entièrement en bois recyclé, expliqua fièrement Rufus.

Arrivant devant la porte d’entrée, ils remarquèrent une housse à vêtements ainsi que plusieurs sacs suspendus à la poignée et accompagnés d’un mot. Rufus lut les quelques lignes et les tendit à Eden.

— À garder pour les annales.

Eden jeta un coup d’œil au message griffonné à la hâte sur un papier à lettres estampillé « Comtesse de Greshamsbury » :


La comtesse souhaiterait vous voir dans ce costume Margaret Howell en lin beige ce soir. Elle vous demande de bien vouloir rentrer votre chemise dans votre pantalon, et de porter la tenue complète comprenant la ceinture Duret et les mocassins George Cleverley livrés. PRIÈRE DE NE PAS Y SUBSTITUER VOS PROPRES CHAUSSURES. Merci également d’utiliser le bain de bouche fourni. Et de vous raser. Et de vous récurer les ongles et de tailler vos poils de nez. LES GENS REMARQUENT CE GENRE DE CHOSES !



— Comme si je n’étais pas capable de m’habiller tout seul, pouffa Rufus.

— Ta mère est simplement perfectionniste.

— À ce stade, c’est psychiatrique. J’ai un peu de peine pour le pauvre laquais qui a dû rédiger ce truc, râla Rufus en froissant le papier.

Il déverrouilla la porte et, avec une petite courbette, invita Eden à entrer. L’intérieur était un loft spacieux, astucieusement divisé en plusieurs espaces par des panneaux en bambou. Un vieux canapé2 usé en cuir occupait l’avant de la pièce, tandis qu’au fond, un lit était orienté vers la façade de portes coulissantes en verre. Dans le coin adjacent, à côté d’une cuisine en longueur, se trouvait une table de bistro en fer ronde flanquée de deux fauteuils Eames. Pour seule décoration, des planches de surf étaient accrochées au mur principal.

— J’ai transformé la salle de bains en chambre noire, expliqua Rufus en ouvrant la porte étroite pour qu’Eden puisse jeter un coup d’œil dans l’espace minuscule où un agrandisseur avait été posé sur une plaque de bois dans la cabine de douche.

— Alors où est-ce que tu te laves ?

Rufus la fit sortir sur la terrasse. À l’arrière de la maison se trouvait une douche d’extérieur nichée entre d’épais buissons tropicaux et un mur d’amas de roches volcaniques. Rufus désigna la citerne en fer galvanisé fixée sur le toit.

— Le réservoir récupère les eaux de pluie.

— Trop cool ! Je n’ai jamais pris de douche en plein air.

— Il faudra absolument que tu essaies ici, alors. C’est merveilleux, tu vas adorer. Parfois, j’éteins toutes les lumières et je vais prendre ma douche en pleine nuit juste pour regarder les étoiles.

— Ça a l’air incroyable.

Ils rentrèrent dans le bungalow et Eden remarqua l’atelier de Rufus dans un coin, de l’autre côté du lit. Le mur, jusqu’au plafond, était recouvert d’un collage de fougères séchées, de coupures de magazines, et de ses propres photographies. Au milieu des photos de l’océan, de la plage volcanique, et des geckos vert vif, se trouvaient des clichés de Bea, d’Augie, et un vieux tirage en noir et blanc d’Eden, le regard tourné vers l’objectif, riant aux éclats alors qu’une mèche de ses cheveux longs voletait devant son visage. Elle se souvenait du moment exact où il avait pris cette photo, quand ils randonnaient sur les falaises de Tintagel, un été, des années plus tôt.

— Pourquoi tu as affiché cette photo ? demanda Eden.

— C’est ma préférée.

— Pas la plus flatteuse.

Il était sur le point de protester, mais se ravisa pour changer de sujet.

— Bon… alors j’imagine que tu n’es pas convaincue ?

— Qu’est-ce que tu racontes ? Tu sais très bien que j’ai toujours admiré tes œuvres !

— Je parle de la cabane.

— Oh, je l’adore ! C’est tout toi, et je comprends pourquoi tu aimes passer du temps ici.

Rufus sourit avec soulagement.

— Maman y a mis les pieds une fois et a déclaré que c’était un taudis. Elle est restée moins de dix minutes.

— Je ne m’attendais pas à ce qu’elle goûte au charme des lieux. Il n’y a rien à vernir ici.

— Ahah ! C’est certain. Mais je considère que je suis entièrement à l’origine de son inspiration pour la conception du nouveau resort.

— Elle n’aurait jamais visité Hawaï si tu n’y passais pas autant de temps, pour commencer.

— Non seulement ça, mais je crois qu’elle a compris ce que cette cabane avait d’unique, même si elle ne correspond pas à ses critères. Ce n’est pas un hasard si elle a fait construire douze bungalows sur les collines en amont de son palace. Évidemment, les siens sont en bois noir tendance, tapissés de coussins en cachemire, et équipés de baignoires et de grands écrans qui se rétractent dans le plafond. Elle connaît sa clientèle, et elle a la stratégie parfaite pour l’attirer ici.

Eden jeta un coup au bungalow sans prétention de Rufus, songeant à combien cet espace incarnait son âme libre. La façon dont il avait conçu une table d’atelier à partir d’une vieille porte vitrée et de deux souches d’arbres ; les coquillages et les galets ramassés sur la plage qui formaient un délicat motif de mandala sur le rebord de la fenêtre. C’était ce qu’elle adorait chez Rufus, sa créativité brute, et son goût pour la nature, le fait qu’il était bien plus heureux dans une cabane de surf que dans un château. Pour la première fois depuis son arrivée sur l’île, elle ressentit une pointe de culpabilité en songeant à ce qui s’était passé la veille. Comment avait-elle pu se retrouver ainsi piégée dans le plan tordu de la comtesse ?
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